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R E MO  N S TR  A N C E 

AVX  MAL-SONTENS. 

E loup, dit  EfopCjVouIant  quereller  la  brebis, 
faifoit  accroire  qu’elle  luy  troubloic  fou 
eau.  Il  femble,  Mefîieurs,  que  la  couleur  que  vous* 
donnez  à voftre  mefeontentement , n ait  pas  appa- 
rence déplus  grande  raifon.  Car  de  vous  figurer  en 
1 erpritjdcs  defordres  & des  confufions  dâsl’Eftac, 
pour  rendre  odieux  , ceux  que  vous  haifiez  fans  fu- 
jeü,&  qui  ne  vous  ont  iamais  offenfez  ; c’efi  empru- 
ter  vn  trop  foible  prétexté,  & vouloir  apporter  des 
remedes  pires  que  le  mal  que  vous  vous  imaginez. 
Quitter  la  Cour^fe  reculer  en  vn  coin  de  Prouince, 
femer  des  bruits  de  trouble , & alarmer  les  peuples 
par  vos  afiemblces,  lont  de  maiiuaifes  arresdVn 
loiiable  defieinj  ce  procéder  n’efiant  pas  le  lufte 
moyen, quelcs  fubjedfcsdoiuenü  tenir  pour  recou- 
rir a leur  Roy.  Car  quand  bicOjlelon  voflre  gouft, 
il  y auroit  quelque  chofe  à defircr  au  gouiierncméc 
du  Royaume, vous  qui  y tenez  rang  honorable,  dc-^ 
uiez  plulloft  porter  le  remede  au  cœur,  en  ne  bou- 
geât d auprès  la  perfonne  du  Prince,  que  non  point 
de  Vous  en  efioigner,  pour  rendre  voftrc  plainte  de 
mauuaife  odeur  à toute  la  France,  & aux  nations 
cftrangercs,  comme  fi  leurs  Majeftez  eulfenccftéh 
iniufles , que  de  ne  prefter  rorcilleâ  vosremon- 
flrances,&:  d’y  auoir  tel  eigard  qu’elles euiFcnt  itipe 
neceiFaireau  bis  du  pubiic&:à  voftrccontentemér*. 
Or  combien  qu’en  tout  Eftat  où  le  Chef  qui  I i 
commande  ellpleineraent  abfoln,on  airaccoiUtu- 
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iné  de  reiettcr,  voire  mclmc  de  tenir  pniircrîmc  • 
capital,  tout  ce  que  les  particuliers  oient  dire  ,oii 
controuucr  contre  la  forme  de  le  rcgir,cc  Sanebuai- 
re  ne  deuant  eftre  approché cpie  de  ceux  qu’il  plaid 
au  Souuerain  d’y  appcllcr  : Si  ed-cc  que  pour  ter- 
moigner  qu’on  ne  fuit  point  la  lumière,  non  plus 
que  faifoit  ce  fage  Romain  , de  qui  la  maifon  edoic 
pcrcee  de  toutes  parts , afin  que  les  voifins  vident  à 
clair  Tes  adions^tanc  elles  edoient  innocentes  4^ 
fans  reproche,  on  ne  feindra  point , dy-ic , de  vous 
reprefenter, comme  vil  tableau  deuant  vosyeux, 
Thidoire  de  ce  qui  fed  palfé  en  l’adminidration  du 
Royaume,depuis  le  decez  du  feu  Roy  d’immortel- 
le mémoire.  Dieu  donc  apres  cet  effroyable  coup 
de  tonnerre , nous  ayant  fufeité  pour  nodre  confo- 
lation  vne  grande  Princelle,  qui  daigna  prendre  les 
j-cfiies  de  cede  Monarchie  , nous  ferions  indignes 
d’vn  fi  bon-heur , fi  nousme  benifïïons  le  Ciel,  des 
grâces  qu’elle  nous  a départies , ayant  fiheureufe- 
mcntconferué  cet  Edat  en  la  première  gloire  vc 
fplendeur.  Nous  voyons  la  Religion  y fleurir , les 
Prélats  y edre  rcucrcz,laiudicc  aiithorifee,  le  Ma- 
gidrat  craint  âc  honore, les  peuples  foulagezautat 
qu’ils  le  furent  onques,(S:  encorcs  que  pour  nos  pé- 
chez nous  Coyons  diuifez  de  creance  ôc  d’Autcfil’v- 
nion  ed  neantmoins  telle  entre  les  François , qu’ils 
viucnt  en  concorde  fous  l’obeiflance  des  Edicbs. 
Nous  y voyons  les  Princes,  les  Seigneurs , les  pri- 
uez  Gentils-hommcs,<S<:chacnn  félon  Ton  mérité  y 
edre  fi  fouorablcment  traidbez  & recueillis  de  cede 
grande  Royne,  que  ce  feroit  ingratitude  de  raefeo- 
gnoidre  les  biens-faicts  dont  elle  fed  efforcée  d’o- 
bliger cat  defcruiceurs.C’ed  à elle  à qui  no*’  deuons 
cede  belle  nourriture. du  Roy  des  autres  florif- 


fans  rameaux  de  la  tige  Royallc,  n y ayant(  auec  la 
prctieulc  conftruation  de  leurs  perfonnes  facrecs) 
forte  de  vertu  quelle  ne  leur  face  acquérir,  tant  el- 
le a de  foing  de  nous  les  donner  tels  que  nous  les 
feaurions  fouhaitter  pour  noftre  efiouilfancc.  Bref 
c eftàclle  feule  apres  Dieu,à  qui  la  France  doit  la 
continuation  de  la  paix,  auec  toutes  les  félicitez  & 
bénédictions  qui  raccompagnent.^ 

Er  parce  que  ce  n’euft  pas  efté  allez,  d auoir  ainfl 
prudemment  veillé  au  dedans  du  Royaume, fi  fa 
Majefté  n euft  encorcs  ietté  les  yeux  au  dehors, 
afin  d’affermir  tant  plus  le  feeptre  en  la  main  du 
Roy  Ton  fils,  elle  ainuiolablcmcnt  obfctue  tous 
traictez  damicié  & de  confédération  auec  les 
Princes  efirangers  nos  voifins , n’y  ayant  nul  d’eux 

qui  ne  tefmoigneauiourd’huy  ceaucoupd  amour 

& de  bien-veillance  à cefieCouronne.  le  ne  tairay 
niefmCjIc  chefd’œuure  qui  paroifi:  en  l’alliace  tant 
dcfirccdc  Tes  deux  grandes  Maifonsde  France  & 
d’Erpagne,lerquelles  ellcafçeufi  dextrement re- 
concilier &vnir  par  ces  liens,  que  toute  la  Chre- 
flicnté  s’en  cfiouyt  , comme  du  plus  fauorable 
fuppôit  qu’elle  pouuoit  ^e^pcrcr.  Ce  font  là  les 
fruicls  de  laRegcnce  de  fa  Majcfté,c’e(l  là  le  repos 
que  nous  douent  fes  veilles  ôc  les  trauaux.  Ce  n cft 
point  fiacerieny  complaifance  quedelerccognoi- 
ilre,cc  feroic  pluftoft  malice  que  de  dire  le  contrai- 
re. Car  tout  ainfi  qu’en  vne  glace  de  criftal  foie  en- 
tière ou  en  pièces,  vous  voyez  par  tout  les  traidts 
de  vofi:reface,il  n’y  a aulîl  nulle  partie  de  nos  affai- 
res, foit  qu’on  les  conlidere  en  general  ou  en  parti- 
culier , où  l’on  ne  voye  reluire  la  prudence  <Sc  la  fa- 
gefl'c  de  celle  grande  Princelle.  Princelîe  dont  en- 
corcs la  modeitic  eft telle, que  ne prefiimanc rien 


de  fi  propre  fufîîraiicc , elle  defîre  auiourd'huy , la 
juaionce  du  Roy  r«pprochant , d’eftre  /ecouruc  & 
fortificcdcs  bons  aduis  de  Tes  fubjccts,  des  crois  or- 
dres dcrqiicls  elle  tefuioignc  devouloir  coniioqaer 
vne  lolcnncllc  alfcmblce,  ray^ncainfi  clcricilya 
Jong  temps  a tous  les  Gouucrneurs  des  Prouinces. 

Scs  actions  cflant  ain/i  cxporcés  au  lour,  quel  Ijcu 
rc/le-il  à la  calomnie , que  peut  melme  Tenter  con- 
irouucr  de  faux  pour  ternir  la  gloire,  ou  pour  ofïuf- 
quer  la  ioiiange  qui  luy  eft  iuRcment  deuë , d auoir 
ainlîTauué  TEftaü  en  nous  fauiianc  nous-mefmcsf 
Que  peut-on  en  confcience  mettre  en  auant,  pour 
changer  le  doux  & pacifique  eftat,  auquel  vit& 
rcfpire  maintenant  la  France  ? En  quoy,  bon  Dieu, 
peche  la  Roync  en  fou  adminiftration  ? Elle  a 
( vous  faid-on  dire  par  bruit  commun  Mefïïcurs  ) 
des  Miniftrespres  d’elle,  dont  les  confeils  ne  vous 
3greent  point.  Elle  faid  trop  de  bien  ôc  d’honneur 
a vn  homme  que  vous  n’aymez  point.  Elle  hafle 
ceflealliance  que  vous  defiricz  bien  dcrcculer.ElIe 
aduance  aux  charges  d autres  gents  que  ceux  cjue 
vous  y voudriez  pouffer  de  voftre  main.  Elle  don- 
ne de  l’argent  â des  perfonnes  fans  voftre  intercef- 
hon , & qui  ne  vous  en  fçauentpoint  de  grc.  Voila 
fes  fautes,  voila  Tes  pechez;  Mais  au  fond,  qu'on 
confulte  1 Oracle,  qu  on  parle  au  Marefchal,!! 
defcouurira  1 encloueurci  c’eft  que  vous  n’auez  pas 
tous  voRre  compte.  Auifi  puifquc  toute  charité 
bien  ordonnée  commence  par  foy-mefme,iI  n’y  a 
pomtde  danger  que  foubs  couleur  de  gémir  le  mal 
CS  araires  d’autruy , vous  tafchicz  de  remédier  va 
pcMjux  voRres  propres.  CeRe  reformation  là, 
-^^ch'..enrs,n’cR  pas  mauuaire,elIeeRdffez  naturelle. 

b Ci  tz- vous  contens  Ci  on  vous  donne  la  carte 
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blanche,  ôc  que  vous  laifTant  faire  vnc cohue  d(i 
Confeil  de  la  Roync,  vous  y fourrriez  qui  bon 
vôus  femblera,  afin  que  n*y  ayant  plus  de  fccret  ny 
de  fîlence  aux  affaires  importants,  autant  en  fachêc 
ccu^s  de  la  baflc  Cour  du  Louurc , que  ccuix  à qui  fa 
Majcfté  les  communique  particulièrement  ? En 
bonne  foy,MefIîeurs,  pêfez-vous  que  nous  foyons 
mieux,  quand  femblablcs  aux  malades , qui  chan- 
gent de  lidt  à autre,  vous  nous  aurez  pourüeusdc 
nouueaux  Miniftres  d’Eftat^  Ceux  que  vous  met- 
triez en  cés  chargés , deqùoy  furpaireroicnt-ils  en 
probité  ôc  füfSfance  ceux  qui  les  exercent  auiour- 
d’huy  f l’ay  opinion  que  vous  nous  voulez  faire  ac- 
croire que  le  monde  eft  renuerfé,  & que  les  icüfhcs 
fçauent  mieux  ce  qui  eft  propre  à la  conduitedVnc 
grande  Monarchie,  que  ces  fages  Ôc  vcnerables 
vieillards  qui  ont  confumé  leur  aage  encesfun- 
dions,&:  dont  il  y a tel  qui  fert  maintenant  la  qua- 
triefme  de  nos  Roys,  auec  tant  de  rondeur  & de 
lîncerité,  quede  blafmerres  aétions  c*eft  vouloir, 
comme  dit  le  Prophète,  chercher  l’iniquité  en  la  ' 
maifon  du  iufte.  Certes,  Mefîîeurs,  ne  plus  ne 
moins  que  nul  n’ofoit  entreprendre  de  paracheuer 
les  tableaux  qu’aüoit  commencez  Appelles  cefl: 
excellent  peintre  ,-ic  n’eftime  j)as  auflî  qu’il  y ait 
homme  en  France  qui  prefume  tant  de  foy,  qu’il 
creuft  de  pouuoir  feruir  FEftat  plus  vtiiement , ny 
mefme  à l’cgal  que  font  ces  dignes  pçrfonnages 
que  fa  Majefté  y employé , eux  feuls  en  ayans  apris 
les  mifteres  par  leur  longue  expérience. 

D*ailleurs,  vous  qui  voulez  toiit  ictteraumoülc 
de  voftre  reformation  , eftimez-vous  quefargenc 
duRoy  (oit  mieux  mefnagé  quand  on  vous  baille- 
ra à chacun  vue  clef  du  trefor  de  la  Baftille, 


qn*on  vous  en  aura  à tous  donne  le  gouucrncmcnt? 
Qi^cl  intcrcll  aucz  vous  que  la  Roy  ne  face  du  bien 
à qui  bon  luy  iemble  , cft-ce  à vous  de  concroJlcr 
fes  adionsi*  S*il  luy  a pieu  d’efleuer  vn  des  ferui- 
tcurs  du  Roy , quoy  qu’Eftranger , rauic-il  Jebrea 
qu’on  luy  donne  en  France  pour  l’emporter  com- 
me vn  Banquier  hors  du  Royaume  ? S’il  y acquière 
des  biens , s*il  y faid  dcs’alliances  honorables , de- 
quoy  en  peuuent  eftrc  ialoux  les  François,  veu  que 
toute  fa  fortune  cft  renfermée  en  France,  & pour 
lefeulfcruice  delà  France?  Quanti  fa  capacité, at- 
tendez Meflîeurs,  d’en  dire  voftreaduis  iufqu’à  ce 
qu’il  aitfait  choie  en  fa  charge  qui  meriçe  du  blaf- 
me  : Mais  croyez  que  vous  n’aurez  iamajs  c’eft  ad- 
uantage  fur  luy , de  dire  qu’il  vous  ait  donné  fujcél 
de  vous'  entretenir  des  maquemens  de  Ton  deuoir. 
Car  il  aura  toujours  aiTez  de  prudence  & de  valeur 
pour  faire  paroiftre  aux  occafions , tout  ccqu’vn 
homme  de  bien,  peut  contribuer  au  fcruice  de  Ton 
Roy,  ce  perfonnage  là  ne  vous  ferue  donc 

plus  de  prétexte  pour  murmurer, ains  vous  confor- 
mant à la  volonté  du  Maiftrc,  donnez  a l’ancienne 
courtoifie  de  la  France  cefte  louable  coutume  de 
recueillir  ainiî  fauorablcment  les  Eftrangers.  Ce 
n'eft  pas  chofé  nouuelle  que'de  leur  faire  part  de 
nos  biens  ôc  de  nos  honneurs.  Quand  il  a pieu  au- 
trefois à nos  Roys  ils  en  ont  fait  vn  Conncftable, 
vn  autre  Chacelier,&:  d’autres  Marefehaux  de  Fra- 
ce^fans  que  leurs  fujeéts  en  ayét  iamais  Tonné  mot, 
ny  plaint  les  liberalitcz  qu’ils  leurs  departoient. 
Que  chacun  de  vous  mette  feulement  le  doigt  a la 
confcience , ôc  il  ingéra  que  ce  luy  feroit  chofe  in- 
fnportable  de  voir  qu’vn  de  fes  feruiteurs  grondaft 
des  faneurs  qu’il  feroit  à vn  de  fes  compagnons 

plus 
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plus  qu’à  Juy, parce  que  les Maiftres , comme 
ceux  qui  tiennent  les  icttons  à la  main, font  va- 
loir qui  plus  qui  moins,  & gratifient  ceux  où 
leur  inclination  les  porte.  Scroit-il  moins  loifi- 
bic  aux  Roys  en  leur  grâdcur  qu’aux  autres  Prin- 
ces en  leur  médiocrité,  de  faire  du  bien  à qui  il 
leur  piaift  ? Qi^nt  à ce  qui  regarde  Palliancc 
d’Efpagne  , où  voulez  vous  que  les  Roys 
Pallient *qu’auec  les  «Roys  ? Où  fe  pouuoic 
faire  vue  alliance  mutuelle  aucc  plus  dnonneur 
ôcdu  fupport  qu’entre  Tes  deux  grands  Monar- 
ques^ Aquoydoncen  demandez  vous  le  retar- 
dement , ains  que  ne  defiriez  vous  vous  mefmes 
que  ce  mariage  tant  fouhaitté  des  gens  de  bien 
-s’accomplilîe  auploftoft?  LaRoyhe  A:fon  Con- 
feil  Ta  iugé  vtilc  ôc  falutaireà  PEftat.  Vous  y 
auez  tous  prefté  voftre  confentemcntj&le  Roy 
r/eft  point  fiieune  qu’il  naît  défia  le  iugement 
de  l’agrccr&la  volonté  de  le  voirparacheué  à 
fon  contentemcnt.Gar  de  donner  des  ombrages 
de  mauuaifefoy  de  la  parc  de  Ùl  Majefié  Catho- 
lique , ce feroic appréhender vn  mal  imaginaire 
Sc  qui  n’arriuera  iamais,  loincl  que  quand  cela 
feroic,  la  France  en  faifant  cefte  alliance  ne  fe 
dcrpoüiliepas  de  fies  forces.  Elle  aura  toufiours 
le  moyen  de  s’oppofer  à quiconque  voudroit 
entreprendre  iniuAement  fur  elle.  Caraueclc 
fupporc  des  fiens , elle  fe  fortifie  encores  du  fe- 
cours  de  fes  anciennes  alliances,  qu’elle  n’a  pas 
defleing  de  rompre  ny  de  violer, quôy  qu  elle  en 
face  vne  nouuelle. 

C’cftlà  Teftat  de  nos  affaires,  c'eft  le  repos  ^ 
latranquilité  en  laquelle  nous  viuons mainte- 
nant foubs  l’heureux  gouucrnemét  de  la  Royne. 
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Pourqaoy  veut-  on  doneques  faire  accroire  â vu 
corps  qui  fc  porte  bien, qu’il  cft  malade?  A quoy 
celle  prétendue  reformation  d’vn  Royaume  où 
tout  cil  en  bon  ordrcjoù  le  bourgeois  vit  pacili- 
que  dans  ü maifon , où  le  marchâd  trafique  fans 
périr  , & où  le  laboureur  femc  & recueille  fans 
trouble  ? De  forçe  Meiïieurs,  que  fi  quelque  cf- 
prit  hargneux  vousainfpiré  ccsmauuaismou- 
uements  de  defirer  du  changement  en  l’Eflat 
prefent , reuenez  â vous,  confiderez  qu’on  vous 
crompei&  tout  ce  qu’on  vous  figure  de  fpe- 
cicux,n’eft  que  fonge  & vapeur, tel  cherchant  fa 
recommandation  dans  ces  artifices,aiix  defpens 
de  honneur.  La  France  n’cft  pas  vue  Ré- 

publique de  Platon  qui  ne  coTififte  qu’en  idées. 
Vn  Roy  qui  a ù Foufiénir  l’efclat  Sc  la  dcfpcncc 
de  fa  Cour,  qui  a à payer  de  grandes  fommes  où 
fa  Couronne  cft  engagée,  qui  eft  chargé  d’vn 
nombre  infiny  de  gagesa  fes  Officiers , qui  doit 
bea'utx^Mp  de  ix^nte^s  a fès  fuieds  ^ quientretient 
force  ge^îS  de  gu  erre  dans  fès  F.ftats , qui  ai  mu- 
nir <& fortifier  fes  viliesdeffontiece,quiaàrc- 
compenfer  piufiéUrs  feririteurs , & qui  finable- 
mè^Vt  aafaire  quelque  efpârgncpoum’cftrcfur- 
pris  par  fès  peuples  en  eus  de  rébellion  > ou  par 
les  guerres' eftiangeres , ie  demanderois  volon- 
tiers s’il  ne  faut  autre  monnoye  pour  fou  ru  irai 
tout  cela , que  de  prefeher  le  Ibulagcment  du 
peuple^  Onleue  beaucoup  ie  l’acordc  : Mais  k 
France  eft  lèmMable  ace  monftre  Biiaree  qui 
auoit  bien  cinquante  bras,  mais  il  auoit  cent 
ventres.  Car  pour  vn  moyen  qu’afa  France  de 
tirer  de  Fargcnt , elle  a milie  occafions  necefiai- 
res  deic  defpendre.  Quelle  cenfute^quelk  re- 


formation  apporteroient  des  Eflats^cela  ? Ces 
otns  la  fei'oient-ils  fi  grands  Economes , que  de 
faire  mai-cher  des  Suilîes  fans  argent  ? 

Ce  n'cft  pas  qu’on  vucille  reiettervos  bons 
aduis,  fi  vous  auez  à en  donner,  ains  ie  m'atreurc 
qu’on  y aura  tel  efgard  que  vous  fcaiiriez  défi- 
rerjpoiirueu  que  les  veniez  propofer  en  toute 
humilité,,  que  les  fubjeéls  font  tenus  de  telmoi- 
gner  à leur  Roy , ne  faifant  pas  comme  le  foldaC 
de  Cefiir,  qui  mettoic  la  main  fur  la  garde  de  Ion 
elpee,  difant  que  ce  feroit  celle  là,  qui  feroit  fai- 
re ce  qu’on  luy  refufoic  au  Sénat.  En  ce  cas  la 
vous  n’y  trouueriez  que  voftre  ruine  ,vcu  que 
les  peuples  qui  font  encores  tous  mouillez  du 
naufrage,  & qui  ont  la  mémoire  fraiche  de  leur 
dernierecalamité,  ne  veulent  ouyr  parler  d’au- 
cun remuement,  & celuy  la  feroit grâd  Orateur 
qui  les  engageroit  maintenant  au  trpuble,quel- 
que  beau  prétexté  qu’il  empruntai!.  Car  il  n’y 
a ligue  refrippee,  ny  couleur  du  bien  public, qui 
desbauche  les  Catholiques  iufques  là,  que  de 
prendre  iamais  les  armes  contre  leur  Roy,  tou- 
tes les  villes  capitales  du  Royaume  en  ayans 
donné nounelleafieurancc  à leurs  Majeficz.Les 
huguenots  d’autre  cofté,  fe  concentans  de  ne 
fairepoint  de  Carefme,  ôc  de  chater  les  Pfalmes 
de  Maroten  toute  liberté  de  confciencci  il  ne 
faut  point  douter  qu’ils  ne  fe  contiennent  en 
deuoir,  fans  irriter  maintenant  vn  ieune  Prince, 
qui  en  fa  maioritéleur  fcauroic  rendre  le  chan- 
ge. Ce  n’eft  pas  quepar  charité reformee  ils  ne 
îèfourientde  voir  Vulcan  cmbelongné,  à for- 
ger toufiours  fur  fon  enclume  quelque  diuifion 
cntrelesPapiftes^comme  ils  difent.  La  caufe 
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auiïî  n’cn  vaut  que  mieux,  Sc  Dieu  le  feaura  rcî\- 
dre  vn  iour  à ces  bons  Catholiques, qui  font  que 
l’herefîe  prend  aduancage  de  leurs  parcialitcz. 
M on  que  quand  bien  ils  feroient  tous  enfcmble 
nous  dcufîions  pour  cela  deferpererde  la  Reli- 
gion ny  de  l’Eftac.  Car  nous  feauons  ce  que  les 
vns  peuuentoune  pcuuent  pas.  Nous  feauons 
que  pour  vn  homene  qu’ils  ont,Ic  Roy  en  a cent, 
&que  pour  des  places,  outre  ce  qu’il  y a des 
Prouinccs  toutes  entières  où  ils n’en  tiennent 
aucunes,  quemefme  la  où  ils  en  ont  quelques 
vues,  le  Roy  y en  auroit  aulTi  de  fort  bonnes  â la 
deuotion  pour  les  réfréner. 

Si  voftre  aage  vous  permettoir  d’auoirapris 
par  expérience,  que  ccŒ  que  des  defolations 
d’vne  guerre  ciuile,  vous  maudiriez  les  perni- 
cieux corïfeils  de  celuy,  qui  enyuré  de  fa  palîion, 
vous  envoudroit  faire  prendre  l’enuie.  Auoir 
des  troupesfur  les  bras,  ne  fcaiioir  dequoy  les 
payer,eftreperpetucllement'ainegé  de  gens  im- 
portuns, à qui  on  f’oblige , êc  qui  à toute  heure 
vous  reprochent  leur  feruice , fans  auoir  moyen 
de  les  recompenfer , auoir  le  moindre  Carabin, 
le  moindre  Lanfquenet  pour  compagnon  , em- 
prunter, Rengager  de  tous  codez , voir  Tes  biens 
confifqueZjfes  changes  données.  Tes  penhons 
cfteintes,  fc  fierde  rvn,fe  mesfi^fde  l’autre,  vi- 
ure  en  perpétuelle  crainte  ôç  foupfon , auoir  à 
mefnager  vn  peuple  volage  &inconftant,  qui 
eft  auiourd’huy  pour  vous,  demain  contre  vous, 
çdre  trâhy,eftre  liuré  par  ceux  mcfmes  qui  man 
gent  à voftre  table,  eftre  maudit , hay , detefte  ft 
on  rançonne,  Ci  on  faccage,ft  onimpofed^’au- 
thoatc,  voir  cçi  qui  eft  voftre  amy  faire  fqn 


îrai^c  à pairt,  & quitter  celuy  a qui  il  auoit  don- 
né fafoy,  Te  voir  efchafaudé  par  les  arrefts  des 
Cours  rouuerainesjvangcrellcs  de  l’iniure  des 
Roys  mineurs, auoir  quelque  canon,  cftre  le  plus 
roiiuenc  fans  poudre , fans  boulets , prendre  vnc 

vicoque,la  quitter  foudain,roulermiferable par 

la  campagne,  y voir  tout  abandonné,nÿ  trouucr 
ny  yiurcsny  fourrages , auoir  a combatre  lape- 
ftcjafaim,  les  rigueurs  du  temps , le  chaud , le 
froid  , fans  mettre  en  compte  les  hazards  des 
combats  contre  vn  puiiîanc  ennemy , oupour 
vil  aduantage  qu’on  y a , on  y reçoit  cent  infor- 
tunes, l’honneur  ôc  la  vie  Py  perdant  tout  en- 
femble,oii  li  l’on  en  efehappe , fe  voir  contraint 
d’accepter  les  rudes  conditions  d’ vnç  paix  hon- 
teufe:  Tout  cela,  Meffieurs,  font  les  rofcs&les 
fleurs  de  ce  beau  iardin. 

O qu’il  ell:  malaüeades  isunesgens  nourris 
dans  les  délices  d’vne  Cour, de  fe  figurer  les 
maux  des  guerres  ciuilles , entreprifes  contre  la 
Royauté.  Il  n’yapropremécqucceux  quiy  ont 
efle  efehaudez  qui  en  peiiuent  parler  comme 
fçauans:car  a dire  le  vray,il  n appartient  qu  a vn 
grâd  Rôy  de  leuer  de  forces  armées  ,&  de  les  faire 
fubfifler , par  ce  que , hommes , viures , argent, 
munitions  , tout  fuit  où  il  marche  & rien  n y 
manque  iamais.  On  fe  range  foubs  Tes  enfeignes 
fans  crainte,auec  bon  adueu,  & laNobleirc  Fran- 
coife  qui  a le  fang  tout  bouillant  de  valeur 
de  gencrolité , eft  aufli  toft  à chenal  pour  le  fer- 
uicc  de  fon  Roy  > d autant  qu  elle  n aCend  du 
bien  que  de  luy,&  ne  peut  fouffrir  rien  de  grand 
s’eftablir  au  preiudice  de  fon  authorite.  Elle  iu- 
gebien  aufli  qu’vn  Roy  pleinement  abfolu,^ 
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qui  voit  tout  humilié  a fcs  pieds,  Sc  Ta^ilc  & Tv- 
nique  fupporc  delà  Noblefïc. 

Heureux  ccluy  qui  s’inftruit  par  Tcxemple 
d'autruy.  N ous  en  auons  autrefois  veu  de  voftrc 
qualité  reduiéfs  a cefte  mifcre , apres  leurs  vains 
efforts  , de  fc  veoir  exilez  parmy  des  natioi>s 
ïftrangcrcs,  & qui  n’ozans  tetourner  en  Erance, 
que  deguifez  & incogneuz , reccuoicnc  encorcs 
mille  froidciirs,millc  rebuts  de  ce  ceux, qui  corn 
me  par  pitié  leur  donnoient  retraite  dans  leurs 
villcSjtant  c’eft  vn  extreme  malheur  que  d’auoir 
prouoquérire  defon  Eoy,  &defe  voirpriuc  de 
fes  bonnes  grâces,  dans  la  douce  Sc  paifible  pof- 
feffion  defquelles  , des  perfonnes  de  voftie  rang 
n’ont  iamais  manqué  de  bien  & d’honneur.  Cer- 
tes Mcfïîeurs,  le  regret  'que  i’ay  auec  toute  la 
France  de  vous  voir  efloignezdela  Cour  me  fait 
vous  coniurer,par  les  cendres  Sc  parla  mémoire 
de  vos  PereSjde  renoncer  â tous  ces  vains  def- 
feins  qu’on  vous  imprime  dans  rcfprit,  <S<:  re- 
tournans  ne  doubtez  point  que  leurs  Majeftez 
ne  vous  recoiueutabras  ouuercs,  comme  ceux 
de  qui  la  conreniadon  & le  faliit  leur  cft  aufîi 
aggreable,que  la  ruine  leur  en  feroit  defpiairan- 
re.  led  y lamine,  Mclîîcurs,  parce  qu’elle  vous 
feroit  ineuitablcfi  vous  vous  portiez al’extre- 
micé.  Car  cncores  que  le  Roy  foie  mineur , les 
Fraçois  en  soc  naturcilemét  ialoux,que  le  voyâc 
à la  tefte  d’vnc  armée , iis  expoferoient  tout , ils 
^ hâzarderoicnt  tout  pour  fa^vic  & pour  Ton  Efliat, 
non  moins  gcncrcurcmcnc  que  ces  braues  Ma- 
cédoniens qui  mcttoienc  au  milieu  de  leurs 
trouppes , comme  leur  Paladium  & leur  anchre 
faccce,  le  berceau  dans  lequel  eftoic  leur  petit 
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Roy  , tant  la  prefence  du  Prince,  Sc  l’amour 
qu’on  luy  porte  cft  vn  puisant  aiguillon  pour 
animer  le  courage  de  fes  fubiciSls , à mourir  plu- 
ftoftque  de  voir  fonauthori té  partagée.  Pour- 
tant Meffieurs,  comme  Alcxadre  diioit  de  deur 
de  feruiteurs,que Tvn  aimoit  le  Roy,  Ôc  Tau- 
tre Alexandre, Tvn  pour  Tamour derEftat,& 
Fautrepour  l’amour  de  fa  vertu,  vousles'pou- 
uez  furpaffer  en  afFcdion , aimans  le  Roy  tout 
enfemble,  Sc  commc'Chef  de  celle  grande  Mo- 
narchicjd’où  dclpcnd  tout  vollrebien,  & parti- 
culièrement comme  vn  ieune  Prince  fi  ver- 
tueux, & qui  en  celle  innocence  ne  vous  peut 
auoit  fait  aucun  deplaifir,non  plus  que  la  Roync 
là  Meie,  po^rvous  occafionner  de  quitter  ainlî 
la  Cour, ny  en  vous  clloignant  de  troubler  la 
paix  du  Royaume,foit  par  voye  de  faic,ou  autre- 
ment. 
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S^.Oinmc  le  precedent  difeours  facheuoit 
d’imprimer , la  lettre  qiic  Monfieur  le 
Prince  de  Condc  eferit  a la  Roynerii’eft  tom- 
bée en  main , Sc  parce  qu’il  ne  faut  pas  douter 
qu’elle  n’y  face  vnc  l efponfc  dignedefa  Maje- 
fîé,  & de  la  grandeur  de  i’Eftat,  ce  feroit  impru- 
dence à tout  autre  d’en  vouloir  dire  fonaduis 
par  eferit.  le  remarquera/ feulement  vue  par- 
ticularité, où  Monfieùr  le  Prince  parlant  des 
Pftats  generaux,  lefquels  il  applique  comme  vn 
remedeà  tous  maux,  aüfli  bien  aux  chofes  fpiri- 
tuclles  qu’aux  temporelles.  On  euJl^àit-W^taj'ché 
^ réunir  les  Ealejiajltqua  C3r  U Sorbenne^  non  à les  diui- 
pr par  Viiines  (Hautes  csr  inutiles  en  ce  temps.  Certes 
le  ne  fçay  pas  à quel  fujet  il  fe  plaint  de  cela,  ne 
fe  pouuant  rien  délirer  à la  boiuic  vnion  qui  ell 
entre  le  Clergé  de  France  & la  Sorbonne , li  par 
laSorbonne  il  n’entend  ce  Doébcurapocriphe, 
qui  médité  vn  fcliifme  déplorable, & le  erreurs 
duquel  ont  efté  cenfurez  par  les  illullrcs  Prélats 
du  Concile  de  Sens  : Mais  il  me  fcmble  qu’vn 
membre  defaduoiié  de  tout  le  corps  , ne  fait  pas 
feul  vne  Société,  compofee  de  tant  dedoébes 
Théologiens, qui  conlêntent  tous  en  mefme 
foy  &:  doéf riiie , comme  Ion  peut  voir  par  les  • 
derniers  cfcrits  du  fieur  du  Val,  vn  des  plus 
grands  ornements  de  ce  célébré  College.  le  ne 
Icay  non  plus, comme  on  pourroiteftimer  eftre 
chofe  vaine  & inutile  en  ce  temps,  d'aiioir  réfu- 
té les  propoheions  erronees , de  celuy  qui  vou- 
lant renuerfer  la  fupei éminente  authorité  du 
chef  de  l’Eglifc  pour  en  faire  vne  tour  de  Babel, 

maintient 
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tpâlnt.c„c  faulTemcnt  par  fes  cfcrics , /a  w » , 

cjje  welhment  a^p.rne,»  i / , „„„  p 

.i/.rm  EHf[q„es  jMnmHrnmenulemmt , mmémAc- 
r»ent  &q,untk  r execution.  PropoÛcion  fifaude, 

& h fcandaleure,que  coucela  Sorbonneia  reiet-  -f»  i-. 

te  e<c  condamne,  conformement  à la  dodrine"'^'''  '^^/''- 
d vne  des  lumières  de  T Efchole,  & qu.  fut  ladis  ' 

Chanceler  del  yniuetlîté  de  Paris  : VEsl.t  delat^f  ' 

dit-il . ejî  de  Chnftfxpern.eurellemcnt 

&mwcdMtewer,t,  comme  ajM  ^ncprinmrnémov.r. 
ch,q«c  & B^ydc,  en  U Htey.mhie  EccUfiuflique , [don 
lequel  efiatymque &fupreme,  l'EgbJc  miitume  ejidiBe 
yuMs  Iefu4  Chnfi,  Lequel  EBut , quiconque  prefu^ 

>«e  el,mpugner,duffoiéln-,  ou  d'efgdler  h\ul  Le 
Ept  pmicuher  ^eclefujlique , pii  le  fa,B  opinidire- 
”>mt  ûep  hem, que  fchifm„tique , impie  Lfimle^re 
CunleH  tombe  enlhcrefie  um  de  fois  condJmnec  de- 
futsU  n4,p,nce  de  l‘Eglife  iufq.m  auiourd'huy  ‘unt 

rZlte  7 T"  trudsLde'' 

‘^p^s^»f^pcre^^Decretso- Conciles  generaux  Les 
difputes  vaines  & inutiles  en  ce  tels , font k 

RoraŸeL?;'®T 

Koys,  quelés  Papes  fattribuent  vne  authorité 

Chôfefanir  ‘^^^^det commciMcur plaift. 

Cho  cfaufre,rmaginaire  & controuuee  bar  les 
hérétiques  & leurs'adherans.  ^ 

etieursde  celuy  qm  enfeigue,queJegou„erne- 
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ment  de  TEglifc  eft  Ariftocratique,  quifeparc 
Je gouiierncmenc de  TEglifc  d aucci  Éftat , qui 
dit  que  le  Pape  n eft  qu  vn  Chef  miniftericl  de 
TEglife , que  les  clefs  ont  elle  bailleesTolidaiic- 
mencaux  ApofticSjC  eftàdire,  autant  aux  vns 
qu’aux  autres  qu’en  l’exercice  de  la  iurifdidion 
iainffc  Pierre  n’a  point  reccu  de  pierogatiue  plus 
que  les  autres  Apoftres,  que  l’infabilité  de  la  do- 
drine  n’eft  point  au  Pape  hors  le  temps  duCon- 
cile,  qui  nous  figure  des  Conciles  généraux  fans 
ie  Pape,  qui  y donne  place  à tous  les  Curez , qui 
rendics  EueEques  cfgaux  au  Pape,  qui  dit  que 
les  Conciles  Pont  fimplemcnc  necellaires  au 
gouuernemcnt  de  rEglife,que  les  élections  font 
de  dcoid  diuin,  qui  dit  que  le  Pape  ne  peut  dif- 
penfer  Pans  l’adms  du  Concile  de  ccquicftde 
dœiâ:  poPitif,  qui  nie  en  fin,  la  plénitude  de 
puifî'ance,  recogneuë  par  toute  1 EgliPeau  Chef 
d’icelle  j e(l-ce , dy-ie  choPe  inutile  que  d’acen- 
Puréen  ce  temps  l’autheur  de  ces  maudites  opi- 
nions? A qui  bon  Dieu  en  appartient  la  cognoiP- 
Pance  légitimé,  ou  à Mcfîieurs les  Prélats , ou 
aux  Eftats  generaux  ? Ce  n’eft  pas  qu  vue  fi  c&- 
Jebre  aflemblee  ne  puifPe  apporter  beaucoup  de 
fruicl:  à toute  la  France,  ôc  Pur  tout  a l EgliPe 
quand  elle  cft  conuoqu'ee  Poubs  l’authorité  du 
Roy  , & la  où  il  plaift  au  Roy , lequel  comme 
Chef  Pouuerainement  ablolu  Pur  tout  le  corps 
de  Pes  Pubieëts,  y Peait  faire  tenir  â chaque  mem- 
bre le  rang  d’honneur  qui  luy  eû  deu,  fansy  Pou- 
friu  la  confulion  que  le  Politique  Turquet  y 
voudroit  introduire , y mettant  moins  d ordre 
êc  de  didinclion  de  perPonnes,  qu’il  n’enpcr- 
mettroit  â vu  fimple  confiftoire  de  Charenton* 
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U ny  faut  point  faire,  dit-il,  monfire  p^rnde  de  'En  fa  Mo- 
ïd  Koùlrffe  fcpxYcment  & pxr  dcffiti  l'cjîdt  plebeten.  '‘forchte  A t- 
Item,  C' ej}  a faire  aux  Eflaîs  generaux  auec  le 
de  faire  U hy  qui  cfiablît  cefte  différence  entre 
hommes , que  les  vns  foient  'Hoble^  ^ O'  les  autres  non.  - p. 
Itcm,No«^  feuBcnons  que  quand  ceux  du  Clergé  ye- 
nans  aux  Efiats  generaux  d'vn  I{oyautne  f intitulent  Lih.  s fol. 
i'Eglife,  c cfl'vn  ytee  de  langage  intolérable^  Csc,  De 
forte  qu’au  compte  de  Turquet,  n y ayant  ny 
N oblefTc  ny  Cierge  aux  Eftats,  Dieu  feait  com- 
me vn  Roy,  à qui  il  ne  laiiTe  que  lenom  , fera 
authorifé  parmy  la  tourbe  du  peuple.  Voila^ 
comme  d’vn  aneuglement  on  tombe  en  Tautre, 
&commedcrberefieon  fe  coule  facilement  a 
rAnarchfe(5c  âla  confufion  , dont  ces  noiiueaux 
Conrcils<5c  ces  Cercles  dans  les  Prouinces  font 
les  vrayes  femences,  fi  on  n’y  remedie , & qu’on 
ne  réfréné  l’audace  de  ceux  qui  introduifeiu  tel- 
les fadions  dans  l’Eftât. 

Nefailântdonc  autre  rcnivirque  fur  la  lettre 
de  Monfieur  le  Prince  jie  plaindray  toutesfois 
qu’il  l’ait  rendue  moins  agréable,  ^ de  moindre 
effèâ;  pour  deux  refpedls.  L’vn  ell , que  luy  qui 
neprote(lc  qu’obeiirance,rait  neantmoins  dat- 
teede  Maizieres , où  feft  efclofcla  première  ré- 
bellion, & dont  on  s’eil  faifi , contre  les  inten- 
tions de  leurs  MajeRcz,  en  quoy  ces  Meflieur^ 
donnent  de  mauuaifes  prémices  de  la  reforma- 
tion qu’ils  promettent.  L'autre  cil,  que  y re- 
'commandant  les  affaires  des  huguenots, comme 
fî  on  ne  leur  auoit  pas  alPez  obleruéles  Edids, 
ou  qu’on  euft  tafehé  de  les  diuifer  entr’cux,il  eft 
à craindre  que  cela  ne  diminue  vn  peu  de  la  bon- 
ne opinion  que  les  Catholiques  aupienc  qu’il  ne 
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iuft  pas  Prince,  pour  fauoiifer  nyfupporter  ces 
gens  là,  non  plus  en  leurs  affaires  qu’en  leurs  er- 
reurs, lerquelles  il  a touflours  cictellecs  comme 
mortelles  Sc  concagieufes  au  faluc  de  foname. 
Ce  n’cll  pas  que  d’autre  collé  pour  faire  conc 
cfgal,  il  ne  le  foie  plaint  ijtte  nul  Ecckfiafiique  ncH 
fins  employé  Alix  ^mùajf/dcs.  Mais  li  nos  Euei- 
ques  auoient  à quitter  leurs  troupeaux, lesEllats 
generaux  feroient-ils  pas  bien  auijî  d’aduis,d’cn- 
uoycr  tous  les  Minillres  de  Caluin  pourAmbal- 
fadeurs  en  Canada?  On  Icaic  ce  qui  arnue com- 
munément à ceux  qui  fe  veulent  alîçoir  fur  deux 
felles.  / 

La  France  en  fin,  pour  la  conferuation  de  ce 
Prince,  laquelle  elle  tient  chere  & precieure,luy 
facéties  ^nelnicsvaus  : que  fit-il,  il  y a plus  de 
cinquante  ans,  cet  angulle  Sepat  de  Paris, au 
très- üliiHre  6c  très- valeureux  Prince  Louys  de 
Bourbon,  F v^n  de  tes  ayculs , fiir  la  refponie  d"v- 
ne  lettre  qifil  auoit  eferite  à Mefîieurs  de  la 
Cour , lelquels  luy  reiponditent  en  ces  termes: 
"Nofh'c  tres  honore  Scï^tictiï y huwUcrnent  a yo^)  e bonne 
gVACc  nous  recommAndenSt  très -honoré  Seigneur^ 

nous  Auoris  rereu  Lt  lettre  rjutl  'lous  4 pieu  nous  ejerire  de 
i’cn'^.efinc  de  ce  rmUy  aucc  yojlre  dt  tUyatton  & proiefta- 
fioiiy  dattec  du  jour  precedent  yUqucllc tà" Auons  peuouy 
lire  fans  grande  douleur, par  ce  que  yous  cjîes  f rince  du 
fangy  O'  rnaifen  de  France , la  plus  ancienne  dr  eminente 
de  toutes  celles  qui  portent  couronne  entoure  la  terre.  Et 
"vc  fatfons  doute  que  yoftfc  bon  naturel  nj  conuienne, 
pi  nefioh  forcé  Cr  defourné  dem.tuuats  confetl,  comme 
il  aduient  quelquefois  aux  bons  'Princes,  Et  combien 
que  nosîre  charge  ne  fait  que  dé adirànisirer  la  iuBtee 
S ouueramc  du  B^JyjuiJque  yous  nous^  aueT^  fait  entendre 
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y os  plaintes , 7je  youlons  faillir  a y re^pondre  enlihttit^ 
par  njcrhc  ^ fdon  le  demir  & dignité  de  ceHe  Cour  ^ afin 
Pjue  cognoifüc^  quelre^eB  & affeBion  elle  yous  porte^ 
pour  le  grand  lieu  que  yous  tencT^.  KoBre  très -honoré 
ScfgneuTy  nom  y oyons  que  yos  plaintes  font  fondées  fur 
deux  poinBs  : le  principal  efi^quon  yous  a rapporté  que  le 
I{oy  & la  I{pyne  font  en  capftmté^  O* plujicurs du  Con^ 
fed  intimide'^,  'Kous yous fupplions  n adioufier  plus  de 
foy  à tels  inauuais  ta  pports  5 qui  tant  plus  feront  publieT^^ 
tjnt  moins  feront  creus^  &c.  Et  Meffieurs  delà  Cour 
eiiFoncans  leur  difeours  fur  les  affaires  du  fiecle> 
ils  concluent  leur  lettre,  ayant  dit  auparauant, 
qttela  conferuafion  ou  changement  des  loix  du  ^yy  luy 
appartiennent^  non  aux  fuhicBs  de  leur  authonté  & par 
armes ^ ce  quils  ne Inÿpeuuent  dtfitmuîer,  La  GOnclu- 
lion  eff  donc.  S'il  yous  plaifl  fairt?^  yoBre  profit  de 
nojlre  remon[l/ance,^regarderc'^quc  l teunenr  que  yous 
aUf'^  d’efire  du fangçr  tnafon  du  ï{oy  ^ous  oblige  plus 
que  ceux  qui  ne  font  de  ce  rang  à conf ru^la  couronne  (jr 
Efiat,  Si  par  yofire  faute  il  cfl  troublé  fies  coulpc  Csr  blaf - 
me  en  feront  plus  grands.  Fous  aucT^appcrceu  que  vous 
auons  gardé  & déclaré  yofire  innocence,  Kous  yous  ad- 
rnonefiens  d'yfer  de  fage  confeily  O'  de  yo/Ire  drolBne 
faire  yodre  tort,  Tilciüeur  tefmoignage  tic  pouuer^  yous 
auoîY  de  la  bonne  yol&nié  d yous  faire  feruicCy  que  chacun 
de  nous  yous  porte  y & continuerons  tant  que  faire7^  office 
de  h(^nparent,fmeB  & feruitenr  du  P\yy  & de  U I{  oync, 
La  datte  eft  du  zi'  Auril  apres  fafnues , ^ la 
foufeription  : Les  gens  tenans  les  farlernens  du  P^y 
bien  yoftres. 
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■ Chez  A-ntoine'  Ch  AMpENois, 
à la  Court  d’AIbret. 
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